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LA BARONNE DE ROSAC
NARCISSE, valet de chambre.
HECTOR, cuisiaier.
CLÉAIENCE, femme de chambre.
Une salle à manger à pans coupés* Porte d'entrée an fond, on buffet de chaque odté de la porte. Fenêtre dans le pan coupé de droite. Porte' dans le pan coupé de gauche* Aux premiers plans, portes latérales — Table de salle à manger au milieu. Petite table à ouvrage derant ht fenêtre. Taisselle sur et dans les buffets.
SCÈNE PREMIÈRE
CLÉMENCE, trayalUe près de la fenêtre. HECTOR, se verse
à boire devant le buffet de droite.
A votre santé, mademoiselle Clémence.
Il boit.
CLIÊMENCE.
C'est bien vrai au moins ce que tous m'avez dit hier sur Narcisse?
HECTOR
La vraie vérité. Narcisse a émietté son cœur à tous les
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étages... Annette du premier, Justine du troisième, Hortense du quatrième. . .
CLÉMENCE
L*indigne!.. Moi qui avais la fa ibiessede l'aimer... Mais la preuve qu'il me trompe?
HECXOR.
Vous l'aurez aujourd'hui. Annette du premier est furieuse contre lui. Elle m'a promis sa coirespondance.
GLÉHENCE.
Ah ! qu'il me tarde de le confondre !
HECTOR, à part; se frottant les mains.
Ça prend bonne couleur... (Hant.) Voyez-vous, mademoiselle Clémence, il ne faut jamais aimer de valets de chambre. La trop grande fréquentation des maîtres les perd tout de suite. Ce n'est qu'à la cuisine que l'on rencontre l'amour sérieux... feu doux, mais honnête!
CLEMENCE
L'amour ne se commande pas, monsieur Hector.
HECTOR
C^est ce qui le distingue des repas, mademoiselle Clémence. Aussi veuillez me dire, je vous prie, ce que vous désirez pour votre dîner. Je serais si heureux de vous en faire un qui pût vous consoler de vos chagrins.
CLÉMENCE
Vous êtes bon... vous, au moins.
HECTOR
Que penseriez-vous d'abord d'un excellent potage aux pâtes d'Italie? .
CLëMENCE*
Je le déteste.
Hector.
Mettons un printânier... Après ça, une jolie sole aux fines herbes.
CLÉMENCE
Non, du saumon.-
HECTOR
Saumon, sauce hollandaise, adopté; aprèsça^uurostbeaf aux tomates farcies ; de bons flageolets, maître d'hôtel, et une délicieuse bavaroise au kirsch que je vous soignerai avec amour.
CLÉMENCE
Ah ! monsieur Hector ! que vous connaissez bien le cœur des femmes !
HECTOR, modeste et galant.
On est cuisinier, ou on ne Test pas.
SCENE II Les Mêmes, NARCISSE
NARCISSE, qui vient d'entrer parla gaache.
Chef!. Qu'est-ce que vous avez dit à mademoiselle Clémence î
HECTOR, prenant des plats dans le baffet.
Ça ne vous regarde pas, monsieur Narcisse.
Mais j'ai entendu : amour et bayaroise,
HECTOR, railleur.
Eh bien, oui, monsieur Narcisse, c'est' dans le menu.
NARCiSS'fi, allant & aémeaoe.
Mademoiselle, il serait vrai?
CLÉMENCE
Laissez-moi!.. Vous êtes un monstre.
NARCISSE, se retournaQt fnrieax vers Hector.
Chef! c'est vous qui...
Hector, se redressant.
Eh bien ! après 1
NARCISSE, sidttBsant une assiette sur la table.
Si je ne me retenais !...
HECTOR, brandissant on plat.
Viens-y donc ! . . . Ciel ! madame ! .. .
Us prennent chacun une serviette et essuient sTeo empressement, l'un, son assiette, l'autre, son plat.
SCÈNE III
Les MÊMES, CLOTILDE.
CliOTILDE, entrant par la droite.
QLvjf^ a-t-il ?
NARCISSE
Rien, madame!... Moi, je mets le couverl...
Il remonte au buffet de ganq^.
HECTOR
Et moi, j'attends les ordres de madame pour le dîner,
CLOTILDE
Voyons... comme potage...
Je ferai observer à madame que les légumes sont pour rien dans cette saison, et qu'un bon potage printanier...
CLOTILDE
Soit! CoEîime entrée?
HECTOR
Je ferai observer à madame que le saumon abonde aujourd'hui sur la place^ et. ..
CLOTILDE
Va pour le saumon .
HECTOR. _
Comme rôti.. . Que dirait madame d'un rostbeaf aux tomates farcies. . . c'est très-profitable.. . ça fait- le déjeûner du lendemain, s'il en reste.
CLOTILDE. V
Bien... bien... je m'en rapporte à vous.
hectorI
* Madame sera satisfaite, (eq passant près de clémence.) Et une bavaroise au kirsch et à l'amour.
U sort par le fond.
NARCISSE, à part.
J'ai encore entendu : amour et bavaroise. Oh! j'aurai une explication avec elle. .
Il achève de mettre le couvert.
CLÉMENCE, NARCISSE, CLOTILDE
CLOTILDE, allant à Gémence.
Eh bien!... Clémence.. . et mon corsage de velours... est-il avancé?
CLÉMENCE
Je ne Tai pas commencé.
CLOTILDE
Mais, ma bonne fille, je n'ai rien à me mettre pour aller ,cesoir à l'Opéra.
CLÉMENCE
J'ai eu tant à faire. Mais si madame Texige....
CLOTILDE
Comme^ vqus me dites cela ! Qu'est-ce 'que vous avee donc? Seriez-vous malade?
CLÉMENCE, regardant Narcisse.
Obi oui I je souffre!
NARCISSE) à part, bousculant des assiettes avec fnreur. «
C'est le chef qui Ta mise dans cet état.
CLOTILDE
S'il en est ainsi, Clémence, je n'exige rien... Si, comme je l'espère, vous allez mieux dans la journée, eh bieni je vous aiderai ; je ne compte pas sortir.
NARCISSE, fc part.
Ah ! mais si. . . Et mon explication, (démence sort par U g^aacJie
deuxième plan, — Narcisse fc ciotiide.) Madame m'avait chargé de retenir un remise pour faire des visites.
CLOTILDE
Vous le décommanderez.
NARCISSE
A moins que monsieur n'en ait besoin pour lui.
CLOTILDE
Est-ce que mon mari a l'intention?. . .
NARCISSE
Il vient de me faire l'habiller avec tout ce qu'il a de plu * neuf et de plus élégant.
CLOTILDE, à elle-mâme.
Depuis quelque temps il est d'une coquetterie.s..
NARCISSE
Moi, je crois qu'iPveut aller chez son bijoutier.
CLOTILDE
S'habille-t-on si bien pour aller chez son...
NARCISSE
Je ne sais pas si je dois dire à madame. . .
Parlez, je vous en prie.
NARCISSE, mystérieusement.
Eh ! bien, monsieur a mis ce matin dans sa poche un superbe médaillon en diamants.
CLOTILDE, à part.
Non ! je ne puis croire... Et cependant... (Haut.) Narcisse, •vous ne décommanderez pas le remise.
NARCISSE, à part.
Elle est jalouse; elle sortira avec lui.
GÀSTONi entrant forienx par la gauche.
Onze heures.et demie ! une (iemi.-heure de retard! Nous ne déjeûnerons donc pas aujourd'hui!
NARCISSE
Monsieur... c*est la faute du chef... Je vais le presser. (A part en s'en allant.} Ah! si je pouvais lui faire donner son compte !
Il sort par le fond.
CLOTILDE, GASTON
•« GASTON, de mauvaise humeur. -
Oh ! les domestiques ! Quelle engeance 1 Si jamais on invente une machine à vapeur pour les remplacer!...
Plus bas, mon ami, plus bas ! S'ils t'entendaient, ce seraient^des histoires à n'en plus finir!
GASTON, à TOiz basse.
Veux-tu donc que je te parle ainsi, quand je serai' seul avec toi, pour ne pas les désobliger?
CLOTILDE
Tiens ! Tu njériterais d'être mal servi
_^ GASTON
Tu crois donc avoir de bons domestiques?
CLOTILDE
A mes vendredis on m'en fait compliment; et j'en dis du bien dans» toutes mes visites... (à part. )Ça me pose.
GASTON
Que doivent être les autres, bon Dieu !
CLOTILDE
Demande-le à ma cousine Amélie, qui passe sa vie à renouveler sa maison tous les huit jours.
GASTON
C'est sa seule distraction.
CLOTILDE
Je te prie de croire qu'elle garderait les nôtres plus longtemps/sielle parvenait à nous les enlever.
Je les lui cède de grand cœur. ~
CLOTILDE
Oh! mon ami, tu ne me feras pas cette peine!
GASTON. ^
^ Bien ! Bien ! n'en parlons pliis. Mais pour Tamour du ciel, qu*on me fasse déjeuner! (u sonne sur le timbre.) Je suis affamé, c'est à la lettre. ^
CLOTILDE
Tu peux toujours commencer par les horâ-d'œuvre.
GASTON) «'asseyant et prenant un hors d'œuyre.
Le saucisson de la Méduse!
Il c(Hnmence à déjeuner. ^ CLOTILDE, s'approchant de lui.
Comme tu es bien mis ce matin 1
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GASTON
Un mari qui se néglige ne manque jamais d*êtFe négligé par sa femme.
CLOTILDE
Que tu es aimable ! Veux-tu que nous sortions ensemble après le déjeûner?
- Impossible ( chère amie... impossible., j'ai à faire
CLOTILDE, avec jalousie.
AhL.'sâns doute chez ton... bijoutier.
GASTON, contiarié.
Quia pu te dire f...
CLOTILDE, apercevant NorcisBe qui entre.
Narcisse!., pas devant lui...
SCENE VI Les Mêmes, NARCISSE
NARCISSE, entrant par le fond, un plat à la main.
Madame est servie.
GASTON
Ab i ce n'est pas sans peine.
CLOTILDE, qui a prisplace à la table.
J'ai reçu ce matin une lettre de ton neveu ijérald...
GASTON
Ab! c'est à toi qu'il écrit maintenant?
CLOTILDE
Tu t'es montré si sévère pour lui.
On n*est jamais assez sévère en vers un neveu qui fait des sottises.. Et qu'est-ce qu'il t'a égit, mon neveu?, (suivant des
yeox Narcisse qui sort par le fond.) Non !. Levoilà parti. ReVÇHOnS
au bijoutier... Qui a pu te dire?.
CLOTILDE
Personne... Mais enfin... est-ce que je me trompe?
GASTON
Ma foi ! autant tout t'avouer !
CLOTILDE, inquiète.
Ah ! mon Dieu !
GASTON, tirant de sa poche nn médaillon.
> Tiens... regarde!..
CLOTILDE
Le beau médaillon !
GASTON
Je te Ta! choisi pour l'anniversaire de notre mariage... Il ne reste plus que ton chiffre à mettre.
CLOTILDE
Ah! mon ami, que je suis coupable!
GASTON
De quoi donc?
CLOTILDE
Je t'en prie, pardonne-moi ma jalousie.
Comment ! Tu as pu supposer? Ce n'est pas de toi-même,
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à coup sûr. Il faut que quelqu'un. . Ah ! si je connaisaaiB le ou la misérable. . .
GLOTILDSy aporcerant Narcisse qui rentre arec ua plat.
Narcisse!., f
GASTON, furieux.
Comment.. . c'est lui !.. .
^ G LOT IL DE, Tirement.
Qui rentre... Vois plutôt.. Eh! bien! tonneveu'consent à toutes les conditions que tu lui imposes.
GASTON, à part.
Ah! Il y a de la suite dans la conversation!
Narcisse change les assiettes et sert le second plat. CLOTILDE.
Il quittera le régiment.
GASTON
^ù il avait le talent rare de descendre en grade !
CLOTILDE
Il acceptera la place que tu lui feras obtenir dans l'administration.
Jusqu'à présent, il n'est pas bien à plaindre.. Mais la troisième condition ?
CLOTILDE
Celle-là était la plus difficile. .
GASTON
J'y tiens essentiellement, car tu comprends bien que s'il reste garçon, il continuera ses folies, je me verrai encore forcé de lui paver ses dettes. . .
NARCISSE, le servant.
Et ce qu'il coûte déjà ^ monsieur...
GASTON, le reprenant.
Plaît-il? -
NARCISSE, changeant de ton.
Filets de truites, sauce madère, monsieur accepte-t-il ?
GASTON
Non ! . (Se ravisant.) Si . . . ^
NARCISSE, à part.
Monsieur est bien désagréable ce.matin.
Il sort.
GASTON, qni Tasaivi des yenx.
Voyons, ma obère Clotilde, sois franche, qui a pu te donner l'idée d'être jalouse?
Personne. .. personne, mon ami.
GASTON, se rapprochant d'elle.
Me soupçonner, moi qui n'aime que toi, qui ne m'occupe que de toi! Ah! tu mériterais...
CLOTILDE
Oh^I non I Oh i non ! -
GASTON
Hou ! la vilaine petite jalouse !
Il va. ponr l'embrasser. — Narcisse parait au fond. CLOTILDE, l'apercevant en se reculant.
Narcisse! (virement.) Eh! bien! il consent à se marier.
^ GASTON, interdit.
Qui? Narcisse?
CLOTILDE
NonîGéraldî
GASTON» à part^ eo apercevant Narcisse.
Encore cet animal !
^ CLOTILDE
Et il me prie de lui trouver une femme.
GASTON, rageant.
Et s'il feut de bons domestiques, tu sais...
CLOTILDE
Amélie m*a parlé des Roncherolles qui veulent marier leur iQlle, charmante jeune personne, dot convenable... famille honorable.
GASTON
Et caetera,,., etcœtera... C'est toujours la même chose. Eh bien?
ClOTILDE.
Elle a dû tâterle terrain. Nous passerons aujourd'hui chez elle pour savoir le résultat de sa démarche ; et si, comme je Tespère, Gérald n'effraie pas trop...
Narcisse, qui a regardé si on avait besoin de Ini, se retire. GASTON, aussitôt qu'ilest sorti.
Nous voici seuls enfin I Ah ! ma foi, tant pis !..
Il embrasse sa femme.
NARCISSE, rentrant précipitamment.
Monsieur a sonnet
GASTON,' exaspéré.
Allez au diable !
NARCISSE
Il sort.
Monsieur, je n'ai rien vu !
GASTON
Gredin ! chenapan ! . misérable !
CLOTILDE
Ecoute donc, mon ami, tu te permets des choses à, table..,
GASTON
Est-ce que je n*en ai pas le droit? Est-ce que je ne suis pas chez moi ? Est-ce que ma femme n'est pas ma femme? S'il s*avise jamais! (L'apercevant qui rentre.) Eiicore lui!...
CLOTILDE effrayée.
Calme-toi ! je t'en prie.
NARCISSE
Monsieur, d'est une visite.
LA. BARONNE, paraissant au fond.
Mais non I ce n*est que moi.
CLOTILDE
Amélie!
. GASTON, à part.
Allons, je déjeunerai mal jusqu'à la fin.
SCENE VII
Les Mêmes, LA BARONNE.
LA BARONNE, entrant par le fond.
Ne vous dérangez pas, je vous en prie. Je suis en quête
de domestiques depuis ce matin, (Regardant Narcisse qui sort.)
et je venais en passant...
CLOTILDE
Ck)mment» tu as encore renvoyé les tiens?
GASTON
Vous les aviez donc depuis huit jours déjà?
LA BARONNE, s'asseyant près de la table.
Que voulez-vous? Je ne peux pas rencontrer ce qu'il me faut. Il y a quinze jours, je mets la main sur les chefs d'une bande de voleurs, ils avaient de si bons certificats... Sans la police, j'étais dévalisée comme dans un bois.. Je renouvelle ma maison, il y a huit jours. Le valet de chambre m'avoue qu'il est bachelier ès-lettres ou premier prix de Rome, je ne sais plus au juste, et me prie de compatir à sa déchéance.- Et un prince valaque, dans le couloir de l'office, tombe à mes pieds pour sauver l'honneur de la femme d&chambre, le soir même où mon mari,' empoisonné par le cuisinier^ se mettait au lit avec une gas- . tralgie. . . Ah ! cousine, je n'ai pas ta chance !
CLOTILDE
J'en conviens, j'ai eu la main heureuse. Je ne sais pas ce que c'est que de changer de domestiques.
LA BARONNE, avec un grand intérêt.
Et VOUS en êtes toujours contents?
GASTON, ironiquement.
Enchantés.
Narcisse appnrte le café et sort, Gaston se le verse, allume un cigare, et fume tout en causant.
CLOTILDE, à la baronne.
^ Dis-moi? As-tu vu les Roncherolles?
LA BARONNE
Hier au soir.
^ CLOTILDE
Sont-ils toujours disposés?
LA BARONNE
Oui... ils cherchent... naais ils ne peuvent se décider.. C'est tout naturel. On les fe tant volés sur l'avoine.
GASTON
Faute de surveillance; quand ils auront un gendre qui s'y entend!..
LA BARONNE
Comment! pour avoir un bon cocher, vous voulez qu'ils lui donnent leur fille !
GASTON
Mon neveu ne tient pas à se placer comme cocher.
LA BARONNE, riant.
Ah! ahî ah! Il y a méprise, quiproquo! très-joli, -très- Joli... Voici où en est la situation. La petite Roncherolles voudrait entrer dans un couvent. Elle ne tient pas à se marier*, probablement pour n'avoir pas à ^'occuper de ses
domestiques, je comprends ça. Mais les parents n'entendent pas de cette oreille-Là ; et ils lui ont signifié qu'aujourd'hui, dernier délai, si elle n'a pas fait un choix, ils choisiront eux-mêmes. Il y a bien le petit vicomte de Norlyqui s'est présenté, mais on hésite à le prendre... il n'a pas de santé.. Aussi votre neveu qui est solide a-t-il quelque chance ; je l'ai recommandé chaudement,, et si vous arrivez avant le vicomte pour faire la demande officielle...
CLOT IL DE, se levant de table.
Nous y allons tout de suite. N'est-ce pas, mon ami?
GASTON
Je le crois bien ! Je tiens trop à me débarrasser de mon neveu.
CLOTILDE
Je vais m'apprêter.
GàSTON.
^ Moi aussi .
CLOTILDE, & la I>aronne.
Tu permets?
LÀ BARONNE, à Gaston.
Je vous en prie, ne me reconduisez pas. Vous n'avez pas de temps à perdre.
Clptilde entre à droite^ Gaston à gauche.
'^ LA BARONNE, à Narcisse, qui rient d'entrer.
~ J'ai à vous parles. •
NARCISSp;
Madame, je...
LA BARONNE
Pas en ce moment.. Tantôt, quand ils seront sortis, je reviendrai.
NARCISSE
Comme il plaira à madame.
LA. BARONNE, à part^ en s'éloignant.
Ah ! s'il voulait entrer chez moi !
Elle sort par le fond.
SCÈNE VIII
NARCISSE, puis CLÉMENCE.
NARCIS&E, en enlevant le couvert avec fatuité.
Madame la baronne me fait des avances... Ça ne m'étonne pas; quand on est un bon domestique... (Apercevant
Clémence qni entre, une lettre à la main.) Ah ! Clémence !
CLEMENCE
Nous sommes seuls.
NARCISSE
Expliquons-nous.
CLÉMENCE
C'est tout ce que je demande.
NARCISSE
Alors pourquoi écoutez- vous les menus du chef?
CLÉMENCE
• Vous m'en avez donné le droit!
NARCISSE
Moi?
CLÉMENCE, lui tendant U lettre.
Regardez!
NARCISSE
Une lettre de moi.
CLÉMENCE
A mademoiselle Ânnette du 1«'.
NARCISSE
Je vas TOUS dire!
CLÉMENCE
Une Bourguignonne !
NARCISSE
Mais puisque c'était avant !
CLÉMENCE
Qui me le prouve?
naAcisse.
Voyez la date.
CLÉMENCE
Il n'y en a pas !
NARCISSE
Ma parole estune date, mademoiselle Clémence ; et vous n'avez^rien à voir à mes bonnes fortunes d'autrefois, qui, du reste, devraient plaider en ma faveur. Demandez plutôt aux femmes^u monde!
CLÉMENCE
Chacun son goût... D'ailleurs, moi, je veux un homme
pour moi seule ; et le mariage n*est jamais ladernière bonne fortuné d*un homme!
NARCISSE
Ah ! bien, si c'est ainsi, bonsoir!
CLÉMENCE
Comment! voilà tout le chagrin que je vous cause? Vous ne cherchez même pas ...
NARCISSE
Est-ce que je sais ce qu'il faut faire avec les femmes qui vous repoussent ? Comment Taurals-je appris? C'est la première fois que ça m'arrive. C'est vrai, ça. On est joli homme... on a de l'esprit... des manières, .s et l'on chante... une voix de ténor! On paraît dans une maison. Tous les éta^s tombent à vos pieds. Un beau jour, on daigne choisir mademoiselle Clémence et mademoiselle Clémence fait la difficile ! . . Tant pis pour elle I
CLÉMENCE
Eh ! bien, ma foi, tant pis pour vous!^... Je vous vaux ' bien, après tout !
NARCISSE
Vous ne savez pas ce que vous perdez.
CLÉMENCE
Vous ne savez pas ce que vous dédaignez.
NARCISSE
Vous me regretterez un jour. ~
CLÉMENCE
Vous me- regretterez plus d'un jour.
NARCISSE
Mais il sera trop tard, mademoiselle Clémence. Tout est fini entre nous.
CLÉMENCE
Oh! oui... bien fini.
NARCISSE
Je ne veux plus vous voir.
CLÉMENCE
Je ne veux plus vous entendre.
SCÈNE IX
Les Mêmes, GASTON, CLOTILDE.
CLOT IL DE, entrant paris droite.
Ah ! mon Dieu ! qu'y a-t-il encore !
GASTON, entrant par la gauche.
Nos gens se querellent !
CLÉMENCE
Je prierai madame de vouloir bien me donner mon compte.
Vous voulez me quitter?
CLÉMENCE
Ce n'est pas que j'aie des reproches à faire à madame.
CLOTILDE
Je Tespère bien ,
CLÉMENCE
Mais, je ne peux rester à son service, tant que monsieur Narcisse restera au service de monsieur.
GASTON
Ah!bahl
NARCISSE
Et dans le cas où monsieur insisterait pour retenir mademoiselle, je prierais monsieur de vouloir bien me donner mon compte.
GASTON
Vous aussi!
NARCISSE
Ce n'est pas que j'aie à me plaindre de monsieur!
GASTON
C'est heureux.
NARCISSE
Mais il me serait trop pénible de servir monsieur, tant que mademoiselle servira madame.
GASTON
Ainsi, c'est un ultimatum.. L'un sans Tuutre, ou ni Tun ni l'autre.
# NARCISSE
Que monsieur décide donc si je dois rester.
CLÉMENCE
Que madame veuille me faire savoir si je dois partir.
Elle sort par la gauche deuxième plaa, Narcisse par le fond.
GASTON, CLOTILDE
CLOTILDE
Que faire? Quel parti prendre? Donne-moi ton avis au moins.
GASTON
Tu me le demandes ! Nous allons les mettre tous les deux à la porte.
Pourquoi nous défaire de deux bons serviteurs, quahd nous pouvons en garder un?
GASTON
Lequel ?
CLOTILDE
Je crois que nous remplacerons plus difficilement Clémence. C'est une fille tranquille, consciencieuse, honnête.... "^
GASTON
Tu feras ce que tu voudras; mais je crois que tu remplaceras Narcisse plus difficilement encore. Certes,^l a de grands défauts ; mais il est d'une probité indiscutable ; il fait très-bien ma chambre...
CLOTILDE
Je te reconnais bien là ! Ce matin, si je ne favais retenu, tu le renvoyais. .. Et maintenant, parce que je te demande d'en faire le sacrifice, tu prends sa* défense, tu veux le
conserver... et., et voila raiïecUon que tu prétends avoir pour moi !
^GASTON
OÙ diable vas-tu nicher mon affection? Mais tu patauges, ma chère Clotilde.... Je ne tiens pas plus à Narcisse qu'à Clémence. Du moment qu'il s'agit de renvoyer Tun des deux, j'ai cru devoir te faire une simple observation.
CLOTILDE, g'animant peu h peu.
Une observation!... à propos de ma maison! Mais c'est me dire que je ne sais pas la tenir, que je ne remplis pas mes devoirs,... que j'ai besoin d'apprendre encore...
GASTON
Bon Dieu! où allons-nous!.. Je n'ai rien dit... Tu es la . maîtresse. . . Tu remplis tes devoirs, et tu connais tes droits, Renvoie donc Narcisse, et garde Clémence.
CLOTILDE
Moi, garder Clémence, maintenant!... Afin qu'à, la première occasion, pour le plus léger prétexte, tu viennes me dire : « Eh bien ! je t'avais prévenue.. . . Si tu m'avais écouté »... Ah ! non, non...
' GASTON, k part.
Quelle patience! (Haut.) Eh! bien! renvoie Clémence,. et garde Narcisse.
CLOTILDE
Moi, renvoyer Clémence, afin que ma cousine me la ' prenne.. . Ah ! le ciel me préserve de lui donner jamais ce plaiFir.
GAStON, impatienté.
Ah! ce n'est pas toujours d'une gaîté folle l'intérieur d'une maison honnête 1
CLOTILDE
Qu*est-ce que tu dis?.. Qu'est-ce que tu'dis?
Je dis.. . (Plaisamment.) Je dis que tu auras bien de la peine à garder et à renvoyer Clémence tout à la fois.
CLOTILDE
Tu vois des difficultés dans tout.
GASTON
Je te trouve splendide.
CLOTILDE
Moque-toi de moi ; il ne manquait plus que cela !
GASTON
Non ! mais il serait si facile de les renvoyer tous les deux.
CLOTILDE
Je n'y consentira jamais.
GApTON, en riant.
Il ne reste plus alors qu'un parti à prendre. Laissons nos domestiques chez nous se dévorer entre eux ; et, tant qu'il en restera, demeurons au Grand-Hôtel .
CLOTILDE
Ah !.. si tu plaisantes. ...
GASTON, avec un sérienx comiqne.
Préfères-tu que nous tirions à la courte-paille à qui de nous deux s'en ira?
CLOTILDE, éclatant.
Ah ! voilà donc où tu voulais en venir !
GASTON
A quoi, grand Dieu ?
CLOTILDE
A te séparer de moi.
GASTON
Hein !... Comment !,.. une plaisanterie...
CLOTILDE
Oui, dans la forme ! Mais au fond, c'est très-sérieux ! Tu ne m'aimes pjus, tuas horreur de ton intérieur et tu cherches des prétextes pour t'en éloigner!.,.
GASTON
Moi! je....
CLOTILDE
Oh ! Je ne suis pas ta dupe, va !.. . Ta toilette de ce matin, ce n'est pas pour moi... Le médaillon que tu as dans ta poche, ce n'est pas pour moi. . . Tu as été forcé de me l'oflFrir avec mon chiffre, parce que je Tai découvert, et tu es furieux contre moi, parce que tu es obligé d'en acheter un second. ,
GASTON
Certes, mes domestiques m'ont donné bien des ennuis. Mais je ne prévoyais pas que ces gredins seraient la cause.... Chère amie, je te jure...
CLOTILDE
Laissez-moi, monsieur ! Vous désirez une séparation;je m'y résigne. Je ne veux pas être plus longtemps à votre charge. (Fondant en larmes.) Après Cinq ans de mariage! Oh ! ma mère ! ma mère !
GA.STON, furieux.
Ma belle-mère, maintenant... (Trè^gité.) Oh! mon foyer \ Oh ! ma maison !.. Antichambres de l'enfer !.. Eh bien ! moi aussi, je veux en sortir ; je demande mon compte.
- . , ^ CLOTILDE, plearant. -
Vous voyez bien ! vous voyez bien ! ^
GA-STON) aperceront Hector.
X A\i nom du ciel, ne pleurez* pas, au moins devant
notre Chef.
SCÈNE XI
Les Mêmes, HECTOR.
GASTON, k Hector.
On ne vous a. pas sonné!... Que vcfulez-vous? Votre compfe, vous aussi ?
HECTOR
Oh! non, monsieur. Je viens seulement proposer à Monsieur et à Madame un moyen de ramener la paix dans la maison.
Vous? '
HECTOR
Oui, je sais tout ce qui se passe ici. On se dispute, on se querelle, on parle de se séparer à tout jamais, et avec tout ça, rien ne marche, tout va cahin-caha. . . C'est mal, c'est très-mail...
GASTON.'
Pardieu! Voilà qui est burlesque !.... Quoi i C*est mon cuisinier.....
HECTOR
Oui, monsieur, par dévouement pour vous.. (Reprenant.) Mais le plus coupable çst celui qui, foulant aux pieds toute pudeur, se conduit comme un polisson.
GASTON
Ah ! çà !. . . maître drôle !
HECTOR, reprenant.
Comme un polisson, et jette le trouble dans un intérieur aussi calme, en s'attaquant à la vertu^'une honnête femme de chambre.
CLOTILDE, scandalisée.
Comment!.. C'est une!... Oh! monsieur! monsieur!
GASTON
Je ne sais plus du tout où j*en suis ! (a Hector.) Morbleu ! de quelle femme de chambre parles-tu donc?
Monsieur le sait bien, de Clémence.
CLOTILDE
Clémence ! J'aurais dû m'en douter ! Ah ! ma mère ! ma mère!
HECTOR, à part.
La mère à madame ! . .. qu'est-ce que (^a peut lui faire?
GASTON, lui sautent au cou.
Misérable! Tu veux donc que je t'étrangle!
HEOTOR, se débattant.
Pourquoi? Parce que je donne tort à Narcisse ?
GASTON
Narcisse !... (k part.) Je comprends. Nous étions des copies, et il ne connaît que la scène des originaux.
HECTOR, continuant.
Or, voici, je crois, le moyen de raccommoder tout ça. (Baissant les yeux.) J'aime mademoiselle Clémence d'un amour de cuisine, feu doux, mais honnête. Que Monsieur et Madame veuillent bien me faire obtenir sa main, nous restons tous deux chez Monsieur et Madame, et, pour- remplacer Narcisse, je leur propose un petit neveu à moi, qui est une vraie perle pour le service de table et de chambre.
GASTON, àClotUde.
£h! bien! chère amie, vous avez entendu... Ce n'était vraiment pas la peine. . .
CLOTILDE, poursniyant son idée.
Oui, cette combinaison concilie tout... Je ne regrette plus Narcisse, et je m'àttacbe Clémence à tout jamais, en la mariant à ce brave garçon qui m'en sera lui-même trèsreconnaissant.
HECTOR
Ah ! madame peut compter. . .
CLOTILDE
Bien! Je vais aller la trouver tout de suite.
GASTON
Me pardonnes-tu au moins de...
CLOTILDE
Ah ! mon ami, si tu me retardes, tu vas me faire man-
quer ce mariage qui est dQ la plus haute importance, (oa sonne.) Hcctor, je n'y suis pour personne,
HECTOR
Oui, ma bonne maîtresse, (a. part.) Enfoncé, le Narcisse.
Clotilde entre & gauche, deuxième plan. — Hector sort par le fond.
SCÈNE XII
GASTON, puis LA BARONNE.
GASTON
Un joli type, ma femme ! Qu'on lui parle de ses domestiques, et elle ne sait même plus pourquoi elle s'est fâchée.
LÀ BARONNE, entrant par le fond.
Comment! vous n'êtes pas encore parti? A quoi pensezvous donc?
GASTON
Ma femme n'est pas prête.
LA BARONNE
Eh ! bien, partez sans elle, sinon vous arriverez trop tard, et votre neveu...
GASTON
Vous avez raison... je cours. .. (Rencontrant Narcisse à la
porte <fe gauche.) Qu'cst-ce que VOUS me voulez encore ? Ab ! je sais... Eh ! bien !... C'est Clémence qui reste. .. Que le diable vous emporte !....
Il sort par le fond.
a2 THEfATRE- DES GENS DU MONDE
NARCISSE, LA BARONNE
LA BARONNE
Nous sommes seuls... profitons-en...
NARCISSE
Je demande pardon à madame la baronne.... si je suis... un peu nerveux; mais on le serait à moins... Me préférer Clémence! Me renvoyer!
LA BARONNE, avec joie.
Comment! ils vqus renvoient?., mais je ne pouvais désirer rien de mieux, moi qui voulais vous enlever. .
NARCISSE
Vous, madame la baronne?
LA BARONNE, très-vite.
Huit cents francs, plus le vin , cent francs d'étrennes, un dimanche par quinzaine, une livrée par semestre, et tous les vieux habits du baron, qui est banquier et qui placera vos économies à dix... Ça vous va-t-il?
NARCISSE
Madame va beaucoup dans le montje? ^
LA BARONNE
Je n'emmène pas toujours mon valet de pied.
NARCISSE
Monsieur rentre-t-il tard?
LA BARONNE
Rarement.
NARCISSE
Quel âge a-t-il ?
LA BARONNE
Il n'en a pas.
NARCISSE
• Entre deux âges... Son caractère ?
LA BARONNE
Je n'ai qu'à m'en louer.
NARCISSE
Son humeur?
LA BARONNE
Je n'ai pas à m'en plaindre. ^
NARCISSE
Sa santé ?
LA BARONNE
Je sura seule à en souffrir.
NARCISSE
Sanguin alors?
LA BARONNE
Non, bilieux.
NARCISSE
Je l'aurais préféré anémique.
LA BARONNE
Essayez toujours; je vous assure que vous ne trouverez pas de condition plus avantageuse...
SCÈNE XIV
Les Mêmes, CLOTILDE.
CLOT IL DE^ entrant par la gauche.
Narcisse, je vous en prie, ne vous en allez pas encore.
NARCISSE
Cependant, madame...
Je viens de voir Clémence. Je lui ai d'abord fait part de la proposition dont j'étais chargée pour elle; elle Fa repoussée avec horreur. Je lui en ai demandé la raison; elle a fini par m'avouer, en fondant en larmes, qu'elle vous aimait toujours.
NARCISSE, très-fat.
J'en étais sûr.
CLOTILDE
Alors, sans hésiter, j*ai plaidé vôtre cause avec chaleur; je lui ai affirmé que vous n*étiez pas aussi mauvais sujet que vous en aviez l'air.... Et j'ai lu dans ses yeux que, ai vous tombiez à ses pieds, elle ne tarderait pas à vous pardonner- Allez donc la trouver...
NARCISSE
Oui, madame, je C/Ours. ^
LA BARONNE, le retenant.
Et dites-lui que si'elle consent à vous suivre, je l'augmenterai de deux cents francs.
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NARCISSE
Oui, madame. Ab ! Clémence, ma cbère Clémence 1
SCÈNE XV LA BARONNE, CLOTILDE
CLOTII.DH.
Qu'ai-jeentendu! Quoi! tu veux m'enlever...
L* BARONHE.
Non ! Je veux arrêter Narcisse que tu renvoies, ce qui est bien différent.
CLOTILDE. -
Et Clémence''
LÀ BARONNE
L'un ne peutaller sans l'autre, s'ils doivent se marier.
CLOTILDE
Clémence retiendr^arcisse.
Ll. RABONNE.
■ A moins que Narcisse n'entraîne Clémence, C'est ce que tu désires?
LA BABONNE.
Je ne m'en cache pas,
CLOTILDE
El tu crois que je consentirai?...
LA. BàRONNE.
Tu ne pourras pas les retenir, et j*espère bien...
CLOTILDE
C'est affreux cela ! on n'est plus en sûreté chez soi .
LA BARONNE
Si, depuis des années, tu avais été, comme moi, empoisonnée, pillée, maltraitée, saccagée....
CLOTILDE
Mais, Amélie, je croyais que c'était une distraction pour toi.
LA BARONNE
Dis tout de suite quej*ai perdu la tête!
CLOTILDE
Non 1 mais tu devrais continuer pour faire plaisir à ton mari.
LA BARONNE
Mon mari prend plaisjr à me voir saccagée !
CLOTILbE.
Il m'a dit bien souvent : Si Amélie n'avait pas à changer de domestiques tous les huit jours, avec sa tête ardente, son imagination capricieuse, elle serait capable...
LA BARONNE
Quoi ! Il spécule sur mes ennuis d'intérieur pour vivre tranquille ! Et il m'estime assez peu pour craindre que, si je ne les avais pas, je. . . je. . . Ah 1 mon cher mari, vous me le paierez. Dussiez-vous ne plus fermer rœil de toute la nuit, vous aurez de bons domestiques.
CLOTILDE
Amélie, tu es cruelle.
Hector entre par le food.
LA BARONNE
Ton cuisinier! C'est It ciel qui me l'envoie.
CLOTILDE
Tu voudrais, lui aussi?. .. Ah ! Je saurai bien !...
SCÈNE. XVI
Les Mêmes. HECTOR.
HECTOR, tragiquemeat.
Madatne, j'étais dans le couloir qui conduit de l'office à la cuisine. . . J^ai tout entendu. . . Je ne dis rien. . . pour ne pas en dire davantage... Mais j'ai Thonneur de demander mon compte à madame.
LA BARONNE, vivement.
Je VOUS arrête.
CLOTILDE
Hector 1 Ecoutez-moi... Je vous jure...
HECTOR, continuant.
Au regret de me perdre,- s'ajoutera pour madame la douleur de ne pas me remplacer. En ma qualité de viceprésident de l'association des gens ie maison, ces messieurs de la cuisine viendront me demander des renseignements sur la maison de Madame, et Madame comprendra ' sans peine que je n'aurai pas le cœur à en dire beaucoup d'è bien.
CLOTILDE, Àpart.
Ob I mon Dieu ! mon Dieu ! •
HECTOR
Madame sera donc réduite à essayer des petits marmitons sans éducation culinaire, ou des cuisiniers réformés que nous n*admettons même plus dans notre sein!
CLOTILDE
Non ! C'est impossible, Hector, je vous jure qu'il n*y a pas de ma faute. . .. Clémence ne vous aimait pas... Vous auriez été malheureux toute votre vie.. Consentez à nous rester et je vous augmente...
LÀ BARONNE, de l'antre côté, à Hector.
Neuf cents francs, plus le vin, cent francs d'étrennes, un vêtement par semestre, et tous les vieux habits du baron.
CLOTILDE
Hector! mille francs, je vous donne mille francs, vin, café... deux cents francs d'étrennes et je vous habille de neuf.
LA Baronne.
Douze cents francs. Et le baron qui est banquier placera vos économies à dix... . Du reste d'un caractère doux, d'un âge... peu exigeant, d'une santé à supporter tous les / menus.
CLOTILDE
Oui, mais madame a des enfants qui sont toujours fourrés à la cuisine.
LA BARONNE
Je les mettrai au collège. '
Ils sont trop jeunes ! . . . moi , je n'en ai pas î. . .
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LA BARONNE
Ce n*est pas une garantie pour l'avenir.
CLOTILDE
Décidez-vous.
LA BARONNE
N'hésitez pas!
HECTOR, à part.
Elles se m'arrachent ; mais je ne suis pas encore à mon prix.
CLOTILDE et LA BARONNE.
Eh bien?
HECTOR, important.
Certainement... je ne dis pas... Cependant... en y réfléchissant...
CLOTILDE
Je vbus aurai un fourneau économique.
LA BARONNE
J'en ai un.
CLOTILDE
Je ferai monter l'eau et le gaz.
LA BARONNE
Ils sont tout montés. '
CLOTILDE
Si vous voulez vous marier, je vous trouverai une femme à qui vous conviendrez.
LA BARONNE
Moi, je vous en trouverai une qui vous conviendra.
CLOTILDE
Je paie les frais de la noce.
HECTOR
Oh! madame...
LÀ BARONNE, yirement.
Ne TOUS adjugez pas.. . . moi, je vous dote...
Ah! madame...
Décidez-vous!
N'hésitez plus !
Eh bien?
Eh bien !.
CLOTILDE
LA BARONNE
SCÈNE XVII Les Mêmes, NARCISSE et CLÉMENCE
NARCISSE, entrant par la gaucke avec Gémened.
Ah! madame,queje vous remercie de m'avoir si bien conseillé.... Elle me pardonne, elle veut bien devenir ma femme.
CLOTILDE
Et VOUS me restez?
CLÉJIENCE.
C'est la condition que j'ai mise à notre mariage.
CLOTILDE
Ah ! ma chère Clémence, je- n'oublierai jamais cette preuve d'attachement.
CLÉMENCE, À part.
/ J'y compte bien.
LA BARONNE, bas à Hector.
Vous ne pouvez plus hésiter; le^ir présence vous serait trop pénible.
HECTOR, à part.
La jxiienne leur sera plus pénible encore, (a ciotiide.) Je consens à rester.
CLOTILDE, aUant à loi.
Hector, c'est bien! c'est très-bien, (a la baronne d'an air de
triomphe.) Pas même un des trois, cousine.
LA BARONNE
Que veux- tu!... Cestun malheur Mais mon mari
n*''y perdra rien. Afin qu'il soit bien servi, je ne reculerai plus devant rien.
SCÈNE XVIII
Les Mêmes, GASTON. ^
CLOTILDE, à Gaston qm entre par le fond.
Eh ! bien, mon ami, as -tu réussi?
GASTON
Tu me vois furieux. Je cours chez les RoncheroUes.... Trop tard ! Le petit vicomte venait d'être agréé et mon ne* vêu reste garçon.
CLOTILDB.
Oui, m^s nous marions Clémence et Narcisse.
GASTON
Une dépense de plus.
CLOTILDE
Et nous gardons notre maison.
GASTON
Jolie compensation !
CLOTILDE
Avec une légère augmentation seulement •
GASTON
Ah! Il nous faut les....
CLOTILDB.
Nos domestiques nous servent si bien.
GASTON
Nos domestiques. . . dis donc nos maîtres... Enfin puis: que tu veux les subir... (Aiabaroimo.) Vous nous restez à dîner.
LA BARONNE
Avec plaisir.
Monsieur n'y pense pas ! Après les émotions de la journée, je n'ai pas la tête à mes fourneaux.
NARCISSE
Ni moi.... au service.
GASTON
Qu'est-ce que je disais!
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CLOTILDE
Pour une fois....
NARCISSE
Si monsieur et madame voulaient bien aujourd'hui dîner dehors.... ,
GASTON
Adorable!... Ce sont eux qui nous mettentà la porte!... (a Narcisse.) Comment douc, monsieur Narcisse I Du moment que vous le désirez!.... Allons ma femme... dînons au restaurant.
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